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M. l'abbé Bourgain, en effet, a rempli tout ce pro

gramme, en montrant les préparatifs et l'exécution du

Mystère et, si nous disons peu de chose de cette conférence,

c'est qu'elle paraîtra prochainement.

CONFÉRENCE DE M. L'ABBÉ HY

Les Roses

L'arbrisseau qui produit la rose a été cultivé de temps

immémorial pour la beauté de sa fleur. A l'état spontané,
il comprend environ cinquante espèces réparties sur toute

la surface de l'hémisphère boréal. Les qualités ornementales .

fournies par le port, la couleur et l'odeur sont déjà fort

diversifiées dans ces formes sauvages qui ne méritent en

aucune façon le mépris que professent généralement à leur

égard les horticulteurs.

Les soins du jardinage n'ont fait que développer les

agréments naturels ; ils ont surtout donné à la fleur plus
de durée et de parfum en la faisant doubler, c'est-à-dire

en provoquant la métamorphose de nombreuses étamines

en pétales.

Mais la fleur double, privée de ses organes essentiels,

devient en même temps stérile; on peut multiplier la plante
par la division de ses rameaux, on n'en obtiendra jamais

de graine.

Dans le semis, cependant, est tout l'espoir de la culture,

et il importe d'y recourir incessamment pour remplacer
les variétés qui s'épuisent les unes après les autres. Les

plus anciennes en date sont devenues languissantes, témoin

la célèbre Rose Calendaire, presque abandonnée aujourd'hui

malgré la finesse de son parfum.

L'histoire du passé doit servir de guide aux recherches

futures. Entre tous les procédés employés par l'industrie

humaine pour diversifier les formes de roses, aucun n'a
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donné de résultats plus importants que l'acclimatation des

races étrangères. L'introduction chez nous de trois espèces

principales et leur croisement avec nos types indigènes a

produit une complète révolution dans la culture des roses.

Le Rosa gallica, d'origine gallo-romaine, le R. moschata,

importé d'Orient par les croisés, enfin, le R. indica,
conquis par la compagnie des Indes, ont peuplé nos par

terres de leur innombrable postérité.

L'histoire des plantes et de leurs migrations est souvent

liée à celle des peuples qui les ont propagées. Ainsi l'on

peut suivre à la trace la route suivie en Anjou par le

Rosa gallica, le long de cette ancienne voie romaine, de

. Juliomagus à Robrica, par Orvallis, suivant les coteaux

de la rive gauche de la Loire. Les buissons du rosier de

France, qui de nos jours encore se maintiennent autour
des vieux cloîtres, marquent le chemin par où jadis la

civilisation et la foi chrétienne ont pénétré dans l'antique

pays des Andes.

Parmi les descendants de ce Rosa gallica, il en est un

qui mérite de fixer un instant notre attention. On peut

l'appeler la rose de l'Université d'Angers, du lieu de sa

naissance. Ses larges fleurs pourpres rivalisent d'éclat avec

celles de son ancêtre étranger, et la vigueur de ses rameaux

rappelle son origine mixte, à laquelle a pris part un type

sauvage de nos haies.

Ainsi, souvent parmi la postérité des hybrides végétaux,
certains individus réunissent à un degré remarquable les

qualités possédées isolément par chacun des parents dont

ils sont issus.

Ce fait ne peut-il pas nous donner l'espoir d'obtenir, dans

un avenir plus ou moins rapproché, une vigne nouvelle

capable de lutter victorieusement dans la guerre à mort

engagée par le phylloxéra contre nos cépages angevins.

Quel avantage inappréciable n'offrirait pas un producteur

direct possédant à la fois les produits délicieux de nos
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anciens vignobles et la résistance reconnue à certaines

races du Nouveau-Monde? Le problème n'est pas insoluble

comme d'aucuns le répètent. Nous possédons déjà diverses

vignes hybrides franco-américaines ; il s'agit de semer
leurs graines et de sélectionner avec persévérance les

jeunes plants obtenus à chaque génération de la même

façon que les anciens moines de Sainl-Maur ont obtenu

jadis le précieux cépage qui enrichit à l'automne les

coteaux de la Loire.

CONFÉRENCE DE M. ÉDOUARD ANDRÉ

L'Art des Jardins

Les Angevins ont eu la bonne fortune, le 15 juin dernier,

grâce à M. Préaubert, le président du Comité des Confé

rences, et à M. L. Leroy, vice-président de la Société d'Hor
ticulture, d'écouter et d'applaudir un des premiers archi

tectes paysagistes français, M. Édouard André. L'Art des
Jardins, tel est le sujet traité par ce savant artiste. Que
le lecteur me permette de lui présenter l'orateur.
M. Édouard André, alors que la célébrité ne l'avait pas

pris par la main, a travaillé et étudié dans notre ville;

mais il l'abandonna rapidement, sans l'oublier toutefois et

laissant des amis derrière lui, afin de se rendre à Paris.
Là, pensant qu'un architecte paysagiste devait connaître

la nature et les plantes, non d'après les livres, mais de

visu, M. André résolut de voyager : alors, il partit pour
l'Amérique et parcourut en tous sens l'Uruguay, la Bolivie

et le Brésil, rapportant de ses périlleuses expéditions des

plantes nouvelles et une connaissance intime de la nature.

Botaniste, voyageur, artiste et lettré, tel est notre confé

rencier.

Ne pouvant faire entrer dans le cadre étroit d'une confé

rence l'histoire de l'art des jardins, M. Édouard André
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donnait gratuitement ses soins aux pauvres, mais, en
se retirant,

laissait souvent une pièce de monnaie sur la cheminée
ou le

buffet. Il avait un cœur d'or et était un ardent patriote.
*
* *

Le 16 novembre dernier l'Université catholique célébrait
le

service funèbre de M. l'abbé Hy, docteur ès sciences
naiurelles,

professeur à la Faculté des Sciences pendant
plus de quarante

ans, décédé le 15 septembre 1918 et dont les obsèques
avaient eu

lieu le 18 dans l'église S lint-Laud. Monseigneur l'Évêque
y assis

tait. Après la messe, Mgr Pasquier, recteur des
Facultés, pro

nonça dans la Bibliothèque l'éloge
du savant botaniste. Nous

sommes heureux de pouvoir donner ici quelques
extrait de

cette très belle allocution.

... M. l'abbé Hy naquit à Mouliherne de l'instituteur
communal,

inventeur d'un calendrier perpétuel. Il passa les années de son
enfance

à Bocé, sur les confins de la belle forêt de
Chandelais, dont il aimait

à parler jusque dans les dernières années
de sa vie.

Il garda pour le Baugeois un amour de préférence, peut-être
parce

qu'il y était né, peut-être aussi parce qu'il y
trouvait plus qu'ailleurs

matièro à ses études botaniques, à cause des grandes
forêts et des

nombreux ruisseaux de cette région de l'Anjou.

... Sa mère, très pieuse, cultiva les premiers germes naissants
de

sa vocation ecclésiastique. Comme beaucoup d'enfants
prédestinés

au Sacerdoce, il avait, dès l'âge le plus tendre, le
goût des cérémonies

de l'Église...
Le souvenir de sa mère, qu'il perdit à l'âge de

douze ans, resta

toujours pour M. Hy entouré d'une auréole de sainteté.
Il conserva

jusqu'à la mort le paroissien qui lui avait appartenu
et, deux jours

avant de mourir, il le donna à sa belle-sœur en lui
disant : « Gardez ce

livre comme une relique. C'est le paroissien de ma
mère, qui était une

sainte, une vraie sainte. » Et des larmes très douces s'échappaient

de ses yeux, comme s'il eût revu le visage de sa
mère qui l'appelât

près d'elle.

Le curé de Bocé, M. Prignault, l'envoya à l'âge de
neuf ans au col

lège de Combrée. Il y resta six ans, dans un cours
riche en bons élèves:

c'est celui de Mgr Grellier, êvêque de Laval. Combrée
comptait alors,

dans une phalange do maîtres distingués, un professeur
de sciences,

M. l'abbé Ravain, qui éveilla la vocation du jeune
botaniste. Aussitôt

que notre élève eut la permission d'accompagner
le maître dans

ses excursions de botanique, on le vit la boîte sur
le dos, l'œil aux

aguets, pour découvrir la plante ou la mousse
rares, parcourir avec

ses compagnons d'étude les bois de Verzée
ou les taillis de la forêt
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d'Ombrée,, dont il connaissait, à la fin, presque tous les chênes et les
clairières.
... M. l'abbé Hy semblait prédestiné par Dieu pour faire partie
de la première phalange des professeurs de la Faculté des Sciences de
l'Université catholique de l'Ouest. Le plus jeune de son cours, il
avait quitté le Grand-Séminaire avant d'avoir atteint l'âge du sous-
diaconat.
II fut envoyé à Rennes pour préparer ses examens scientifiques.
Il vécut là, à l'Oratoire, au milieu de prêtres savants et se lia d'amitié
avec les plus jeunes. Il venait de conquérir son diplôme de licencié
quand Mgr Freppel annexa la Faculté des Sciences aux deux Facultés
de Droit et des Lettres déjà existantes.
Le 10 décembre 1877 il prenait rang parmi ses collègues dans la
séance d'ouverture, où l'Évèque Chancelier prononça sur les sciences
un discours programme qui fit l'admiration de son auditoire.
... A la fête-Dieu suivante de 1878, M. l'abbé Hy paraissait pour la
première fois en costume universitaire dans la procession du Sacre,
et les groupes de professeurs de droit, de lettres et de sciences, presque
tous jeunes, revêtus de leurs toges rouges, jaunes eu amarante éveil
lèrent la curiosité sympathique du public angevin. Ces professeurs
symbolisaient la conquête d'une liberté et ils sentaient eux-mêmes
qu'ils commençaient une grande oeuvre : celle de cet enseignement
supérieur catholique pour lequel M. Hy a vécu et travaillé pendant
quarante ans.
... En 1894, M. l'abbé Levesque, prêtre de Saint-Sulpice, savant
auxiliaire de M. l'abbé Vigouroux, demanda à M. Hy d'écrire dans
le Dictionnaire de la Bible les articles qui relevaient de la botanique.
Il accepta de bonne grâce et se mit à la disposition de M. Levesque,
qui lui envoyait régulièrement les noms des plantes du livre sacré.
U donna ainsi des pages fort instructives pour les lecteurs. Ceux qui
s'intéressent à l'archéologie trouveront dans les articles de M. Hy
des détails charmants sur les mœurs de l'industrie des Hébreux et

des Arabes de nos jours. Ils sentiront qu'il a étudié à la loupe les

plantes de la Bible, avec un amour mêlé de religion.
Le dernier opuscule que M. Hy ait publié est une étude des plantes
de la Passion : ■<des■<des■< Cèdres à l'Hysope ». C'est comme un joli et
touchant testament d'un prêtre botaniste, qui achève ses courses
au pied de la Croix. Il était déjà retenu sur son lit par la maladie. II
étudie avec piété les plantes que les hommes ont employées dans le

drame sanglant de la Passion, plantes qui ont été bénies et sanctifiées

par le sang d'un Dieu.
Du reste, M. l'abbé Hy aimait la Bible plus que d'un amour de
savant. Dans les derniers jours de sa maladie, il priait sa belle-sœur
de lui lire certains chapitres de Job, dans lesquels il voulait voir la
peinture de sa propre misère et de ses propres douleurs.
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La joie de M. l'abbé Hy aura été grande quand le divin Jardinier,
Celui qui a créé les plantes et les arbres, lui aura montré l'ordre
même de la création ot les lois naturelles qui président à leur crois
sance, à leur floraison et à leur fructification.

Seigneur, Seigneur, a-t-il pu lui dire, j'ai passé ma vie à étudier
l'œuvre de vos doigts; j'ai enseigné les merveilles de votre création.
Bénissez l'Université catholique pour laquelle j'ai tant travaillé
1tendant quarante ans.

* *

M. Nucci, ancien contrabassiste à l'Association artistique
d'Angers, est décédé le 30 novembre, à Monaco, où il appartenait
à l'orchestre du casino de Monte-Carlo.
Il était également ' un spirituel caricaturiste dessinant des
charges et subies principaux événements artistiques et sur ses

collègues, charges dans lesquelles il faisait preuve de beaucoup
de verve, quelquefois de malice, mais jamais de méchanceté.
Nous avons reproduit ici même (Revue de l'Anjou, novembre-
déceiibre 1913) l'un de ces dessins intitulé a Première répétition
de Parsifal au foyer du théâtre (décembre 1890) ».
Bien des Angevins doivent encore se souvenir des rassemble
ments qui se formaient rue Plantagenet, à la vitrine de Mme

Verchaly où étaient exposées les œuvres de ce musicien carica
turiste qui s'était acquis une véritable popularité.
Avec lui disparait encore un des derniers survivants des

musiciens des premières années qui, sous la direction du martre

Lelong, établissaient la réputation musicale d'Angers.

*
* *

Nous avons le regret d'apprendre la mort de notre distingué

compatriote l'acteur Duquesne, de son vrai nom Edmond

Lochard, né à Angers en 1849 et décédé à la fin de novembre

après une courte maladie.
Attiré de très bonne heure vers le théâtre par une vocation
irrésistible, M. Duquesne débuta au Mans, presque au sortir du

Lycée d'Angers où il avait fait ses études. Il franchit très rapi
dement les premières étapes de la carrière, fit sur les principales
scènes des créations inoubliables, dont l'une des plus célèbres

fut sans contredit celle du Napoléon de « MadameiSans Gêne »

où il eut comme partenaire Mme Réjane, comme lui d'origine
angevine, joua dans tous les pays avec le grand Coquelin dont
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M. l'abbé Hy : Le Poirier et ses pamsites végétaux. Après un 
· exorde des plus humoristiques, des plus fins, et des plus applau­
dis sur la poire, M. l'abbé Hy nous a fait l'histoire du poirier. 

La souche sauvage a été jusqu'ici méconnue, parce qu'on 
a pris pour elle les individus disséminés dans les bois, mais 
réellement sortis des cultures. Autœfois plus répandue, elle 
est devenue rare; cependant on la retrouve dans les localités 

·les plus incultes de la région de l'Ouest. C'est elle que le 
botaniste angevin Desvaux avait entrevue sous le nom de 
Pi1'us c01·data. 

Le véritable poirier des jardins paraît avoir une o1·igine 
hybride : ce qui le fait eroire, c'est surtout la.variation désor­
donnée des individus issus de ses graines. 

Les semis de cet arbre déjà amélioré n'ont cessé de four­
nir, spécialement en Anjou, des produits de plus en plus 
remarquables. Nos pépiniéristes n'ont qu'à suivre la voie 
tracée, l~ar il importe de recourir ftr cette méthode des semis 
pour conquérir des variétés nouvelles, à mesure que les 
anciennes s'épuisent en raison de leur pet•pétuelle multipli­
cation par la greffe. 

Indépendamment des sujets employés d'ordinaire pour 
cette opération, il y aurait intérêt à essayer le type sauvage 
du P. cordata. Il est possible qu'un jour on obtienne ainsi 
des poiriers nains, mais vigoureux, comme on a des pom­
miers de basses formes sur paradis. (La C1'oix Angevine, 
27 décembre.) 

M. Gavouyère : Les droits et les devoirs de l'État en matière 
d'enseignement. lVI. Gavouyère a traité cette grave question 
devant un auditoire nombreux et sympathique. De la notion 
des. devoirs incombant à l'homme et au chef de famille, le 
conférencier déduit le droit pour chacun de choisir et l'ins­
tituteur de son fils et l'instruction qui convient à celui-r.i. Le 
droit d'enseigner, de se grouper pour distribuer les sciences 
diverses n'est pas davantage contestable. 

Où commencent, où finissent les droits de l'État? Il peut 
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CHRONIQUE DES FACULTÉS 

Examens 

.M. Benoît Courtois a été reçu, le i3 mars, docteur en droit, 
avec toutes houles blanches, auxquelles la Faculté a joint la 
très rare distinction de l'éloge. 

lVI. .Gauchet a {lassé son second examen, lVI. de Fouch1er .et 
M. Dolbeau leur troisième examen de doctorat en droit, avec 
toutes houles blanches. 

M. l'abbé Daniel, du diocèse de Rennes, M. l'abbé Bellan­
ger, du diocèse d'Angers, et lVI. Leféhure, de Paris, ont été 
reçus licenciés ès-lettres. 

Ouvrages 

M. l'abbé Pasquier, doyen de la Faculté des lettres, vient 
de publier, en deux volumes, la, Vie de la R .. Mère J.llarie de 
Sainte-Euphmsie Pelletier, fondatrice et première s~tpé1'ieure géué­
mle de la Congrégation de Notre-Dame de Charité du Bon-Pasteur 
d'Angers. 

Congrès 

Les Chamcées de France (Congrès des Sociétés savantes, 1894, 
à la Sorbonne). -A la séance elu mercredi 28 mars, sous la 
présidence cle lVI. Duchartre, membre de l'Institut, IVL l'abbé 
Ify a exposé les principaux résultats de ses recherches sur 
les Characées de France. Cette famille de plantes est inté­
ressante, parce que les espèces primitives, aujourd'hui étein­
tes, possédaient une org·anisation plus parfaite, à certains 
éga~ds, que celles qui ont persisté de nos jours. Elles se sont 
adaptées progressivement de L'eau douce à l'eau salée, con-

, trairem~nt à la marche suivie par la plupart des organisme~. 
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Enfin leur poly1norphisme est tel qu'il mot on échec les 
diverses classifications proposées jusqu'ici, et motive une 
révision complète. 

Revues 

La question monétaire et la baisse de valelw du métal argent. 
(Revue catholique des Institutions et du Droit, janvier 1894.) -
M. Paul Baugas montre que la crise monétaire actuelle a 
trois causes principales: d'abord l'accroissement de la pro­
duction de l'argent, qui a plus que doubl~ depuis dix-huit 
ans; ensuite l'adoption, depuis une vingtaine d'années, par 
quantité de pays, de combinaisons monétaires dans lesquelles 
le métal blan0 ne joue plus qn'un rôle effacé, et enfin la fer­
meture, depuis Je 26 juin 1893, des hôtels de monnaies des 
Indes à la frappe libre de l'argent. La réhabilitation de l'ar­
gent étant scientifiquement et matériellement impossible dans 
l'état actuel du monde, les peuples qui sont sous le régime elu 
monométallisme d'or, se trouvent munis d'un instrument 
d'échang·e bien supérieur à ceux qui en sont encore an himé­
tallismA. 

Étude des doctrines contemporaines en physique (Revue de la 
Science catholique, février et mars 1894).--NI. Couette s'est atta­
ché à la question teès controveesée de la valeur objective des 
théories physiques. Après un exposé historique et l'analyse 
des travaux récents, il a montré que la certitude objective 
peut être aequise aux hypothèses physiques, mais seulement 
dans certains cas assez rares et sous certaines conditions 
qu'il a précisées. 

Insectes nuisibles et oisea~tx utiles à .l'agriculture. (La 
Science catholique, février, avril 1894 ). - NI. le Dr Maison­
neuve a, dans un premier artide, montré l'étendue des dom­
mages que cause à l'agriculture le monde des insectes, 
petits ou gros, qui s'attaquent à nos céréales ~es plus pré­
cieuses, à nos arbres fruitiers, aux plantations de tontes 
sortes dont. ils dévorent les racines, les tiges, les feuilles; les 
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fruits et les graines. Ce sont des millions et des millions que 
l'agriculture perd annuellement sous leur désastreuse in­
fluence . 

.Le· mal étant eonnu, l'auteur montre, dans un second 
article, que le remède est à notre portée, et que si le dom­
mage est si considérable, c'est que nous faisons nous-mêmes 
tout ce qu'il faut pour rompre les conditions d'équilibre 
établies par de sages lois providentielles. Protéger les petits 
oiseaux de nos champs au lieu de leur faire eette g·uerre 
insensée sans trêve ni repos à laquelle nous nous livrons 
contre eux : voilà le remède véritable . 

Conférences 

lVI. l'abbé Hy : De la Rouille dtt Poirier. La salle était comble. 
Pendant plus d'une heureJ l'éminent professeur a charmé 
son auditoil'e par la rlarté de &es développements scienti­
fiques, aussi hien que par les fines saillies dont il sait si 
heureusement se servir à. l'occasion. 

Voici, en substance, l'P.xposé de la thèse: 
Par analogie d'aspect avec les altération& du fer exposé à 

l'air humide, on appelle rouille certaines maladies des 
plantes qui recouvrent lems feuilles de taches rouges ou 
orangées. Elles sont causées par la présence d'un champi­
gnon microseopique de la famille des Urédinées. L'extrême 
rapidité de leur multiplication leur permet de reeouvrir la 
surface entière .de l'épiderme, au point que la plante atteinte, 
en même temps qu'elle change de eouleur, s'affaiblit et ne 
tm·de pas à périr. 

Ces rouilles présentent un étonnant polymot·phisme; 
chacune de leurs nombreuses espèces peut se dissimuler 
sous des apparences très diverses. 

Elles peuvent, en outre, émigrer périodiquement d'.nne 
plante sur une autre ; semblables en cela aux malfaiteurs qui 
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se déguisent et changent de domicile pour mieux dérouter 

les rer.herches. 
C'est ainsi que la rouille du blé, qui ruine les moissons en 

été, reparaît au premier printemps sur la feuille naissante 
de l'épine-vinettc avant de retourner de là aux céréales. 

La rouille du poirier, objet spécial de la conférence, ne se 
localise pas non plus exclusivement sur cet arbre, elle ne s'y 
trouve qu'en été, ce qu'on reronnaîl aux taehes roug·es des. 
feuilles. Mais pendant l'hiver elle se réfugie avec des appa­
rences tontes différentes, terne et noirâtl'e, sur les rameaux 

du genévrier de la Sabine. 
Il existe dès lors un moyen pratique pour arrêter net le 

développement de ce parasite redoutable. C'est d'entraver le 
cycle de ses générations alternantes en détruisant son asile 
d'hiver, c'est-à-dil'e l'arbrisseau malfaisant qui l'abrite durant 

cette saison. 
Ainsi pour guérir un verg·er de poiriers atteints de la 

rouille, le moyen est aussi simple qu'efficace : il suffit de 
recherr.her dans le voisinag·e le pied de Sabine, la Savenice; 
comme on l'appelle encore dans nos campagnes angevines, 
qui est la cause de tout le mal. Une fois le coupable 
trouve, il ne reste plus qu'à le sacrifier sans merci. (L'Anjou, 
H février.) 

M. René Bazin : M. le vicomte Melchior de Vogüé et son 
·œuvre. Une assistance très ehoisie, d'environ quatre cent 
cinquante personnes, remplissait entièrement la jolie salle 
de la bibliothèque. Elle a été, pendant une heure, sous le 
charme de la parole du conférencier et des eitations heu­
reuses qu'il apportait h l'appui de sa thèse. Il nous a pré­
senté successivement lVI. de Vogüé comme propagateur et 
parrain, en France', du roman russe; eomme voyageur, 
comme philosophe d<?s questions de haute politique contem­
pm·aine, et il l'a fait avec une sympa,thie, pour son sujet, 
qn'il a 'communiquée à l'auditoire. Nous pensons que beau­
coup des auditeurs cle vendredi am·ont voulu prolonger leur 
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ses succès de juillet par la réception de 6 étudiants de pre­
mière année SUl' 8, de 9 étudiants de deuxième année sur il, 
de 3 étudiants sur 3 de troisième année : MM. de Monterg·on, 
Pichelin et Grignon reçus licenciés. 

Elle compte aussi un nouveau docteur, M. Gamille Pineau, 
autem· d'un travail sür les 11fodes d'extinction de l'hypothèque 
trigale de la femme mariée,. 

Conférences et Cours publics 

Plus d'une fois, au cours de cette année, l'affluence des 
auditeurs, débordant la grande salle des réunions, les con­
férenciers durent forcer la voix pour se faire entendre, au 
delà des portes ouvertes à deux battants, dans les couloirs 
où se tenaient nombreux les derniers venus. C'est elire que 
le succès de nos conférences passe toute espérance et dépasse 
les prévisions, si souvent trompées, des architectes. Pro­
fesseurs ou anciens élèves de nos Facultés ont seuls appodé 
leur coneours à ces séances littéraires et scientifiques, qui 
font à l'Université le plus grand honneur et permettent· de 
constater que, pour faire très bien, elle se suffit ü elle-même. 

La première de ·ces conferences, dit la Semaine religieuse cl'Anae1'S, 
a été donnée le vendredi 9 décembre, par M. L'ABBÉ HY, pt•ofesseur à la 
Faculté des Sciences. « Un sujet terre à terre'! >> disait une méchante 
langue, en lisant le titre : La terre végétale'· Mais les auditeurs n'ont 
point été •le l'avis de ce mauvais plaisant. Toute question étudiée 
pat• le savant et spirituel professeur, s'élève et s'agrandit : ge mes de 
culture les plus convenables à notre région angevine ; plantes l.Jienfai­
santes qu'li faudrait pt•opagel' et non extil'pet• avec un achamement 
cligne d'un meilleur objet (lupins); essences forestièl'eS qu'on pour­
l'nit a veo succès et g1'and profit substitue!' maintenant aux essences 
inférieures, seules capables rl'abord de vivre dans un sùl assez 
pauvre; r6le noUI'I;icier enfin de notre grand fleuve, la « Loire 
fécondante », autrement pratique et inclispensal.Jle que la " Loire 

1 V. /leuue des Facultés catholiques, février 1899, p. 30o. 
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navigable>> avec :::on chemin de fel' adjacent : voilà quelques-unes 
des idées développées par l\1. l'abbé Hy, dans une langue bien 
vivante, tr·ès pittoresque, où l'humom• et, le t1·alt -satil'ique donnent à 
la science tous ses a vantag·es. 

Avec M. HErmY, professent' t\ la Faculté de Droit, nous quittons 
l'Anjou pom• ln BI'etagne et nous montons tl& la ter!'e au ciel, quand 
JI Jnus parle, d'après les doouments ol'iginaux, de Saint Yves, avocat 
et justicicl', mni rles faibles et des petits 1• Les sympathies du compatr·iote, 

la conformité clc•s études et des goùt.s, la vénémtion du chPétien, 
animèPent d'un sour11e rl'ardente conviction la confél'ence de 1\1. Hen!'y 
sur le « Saint Vincent-de-Paul breton. " l'uis, çà et là, suivant avt>c 
le confét•encier les pas elu bienfaisant " a1·ocat, point voleul', àu 
gJ•and étonnem,~nt du penple "• nous admir·ions quelque paysage de 
la ,·ieille Armorique, dessiné de main tl'at>Liste. 

I~es voyages sont l'.lpide.~ autant qu'économiques, à I'UniveJ•sité; 
en quatre jours, du pays de Tt>éguier les liabit.ttés des confét·ences 
passent au vical'iat apostolique d'A tltabaska-.\Iackensie. Leu!' guide 
n'est aut1·e que le premiel' l'u:::t.ecll' lie ce peuple lointain, Mgr GnàuAtto. 
Ses diocésains appartiennent à t1·ois races bien différentes : au ~<td, 
les '' !'caux-Rouges n, habitants primitifs du Canada; les peuples du 
milieu, issus de la l\Iongolie et immigrés au.i'\ot'd de l'AtuéJ'Î<fUe par 
le liétPoit de Behring; tou~ au Septentrion, les Esquimaux Six cnnts 
lieues de long, autant de lai';.(e, telle est l'étendue du diocèse de 

.i\W lil'ouut·d. Le tliet·momè; 1·e y ma t'que 159° !HH!essous de Ztl!'o, dans 
uno région do ut la régétal ion ne donne que cl es mousses, ULilisées 

comme mèches pour l'unique combustible des Es ,uimaux, la gt•ai~~e 
de baleme Point d'uutf'e aliment pour le triste foyer tl'où rayonnent 
l'obscut'<l clarté et la tiède cluleat• qui temp.3t·ent mal, dans les lrutte::t 

de glace, une nuit de• neuf mois En l'eranche, pendant les trois 
autt•es, le soleil pal'aît pt•esque sans cr·épuscule, impuissant po unau 1, 

à féconder· ce sol polaiJ•e. Au cent1·e, dans l'Athabaska pr·opt'emeut 

dH, les for·êts de sapins ofï'Peut un peu plus de ressout·ces, l't la 
population nomade s'abt•ite. dans d<Js ltnLtes de bmnchages : sous le 

trou du milieu, là du moins, pétille un l'eu de bob;;, Puis, dut'<lllt trois 
mois, les barques sillonnent les lacs et les gl'ands tleuves, seulos 
routes bien cutretenues tl'uu pay~ où l'admiilistJ•ation des ponts et 
chuu~sées ue compte encoJ'e aucuu I'epJ·éseutant. Alors, la Compa­
gnie de la bait.) d'dud~on po.tsse activement son n6goec de fourrut•es. 
<J'est uu comme1·ce d'échauge. Une des dem·ées qu'ont accueillies 

1 
Revue de8 /•'acuites cathuliijues) févl'ier 189!J, p. 287. 
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L'Algue Hyella.- Lessavantséminents qui viennent 
de publier la description de cette plante, appartenant au 
vaste groupe des algues marines et récemment découverte, 
M. le D'' Bomet, de l'Académie des sciences, et M. Fla­
hault, de la. Faculté de Montpellier, après avoir signalé sa 
physionomie à part, la séparant de tous les autres genres, 
ont voulu, disent-ils, en la nommant I-lYELLA, rendre 
hommage à M. l'abbé Hy, très habile et perspicace obser­
vateur des plantes cryptogames de l'Anjou. 

Si la modestie du parrain de l'Hyella lui interdit de 
tit•er vanité d'une aussi flatteuse distinction, elle ne saurait 
empêcher la Faculté des sciences et l'Université tout 
entière de s'enorgueillir de son professeur de botanique. 

Nouveaux ouvrages des Professeurs ou 
Anciens Étudiants. -- Droit. - .. ÉLÉMENTS DE 
DROIT CIVIL~, par MM. de la Bigne rle Villeneuve et Henry, 
2• volume, grand in-8. Paris, Pedone-Lauriel, 1887. 

Lettres.-« L'ABBÉ LÉoN BELLANGER, SA vm, sEs 
PoÉsms », par M. l'abbé Crosnier, professeur à la Faculté 
des lettres, in-12. Paris, Lethielleux, 1888. 

" A LA MÉMOfRE DE lvi. L'ABBÉ Loms LEVOYER », par 
M. l'abbé Crosnier, petit in-8. Angers, Henry Briand, 
'1887. 

« CoMMENTAIRE DE L'ART POÉTIQUE DE BoiLEAU:», par le 
R. P. Dela porte, S.-J ., collaborateur aux « Études reli­
gieuses ~, 3 volumes,in-8.Desclée,Brouwers et C1•~'1887. 

'' RÉciTS ET LÉGENDES (poésie) » , par le même, 
1 vol. in-12. Paris, Ondin, 1888, 3• édition. 

« MEMENTO DE LA DISÏ3ERTATJON PHILOSOPHIQUE », par 
M. l'abbé Gouraud, licencié ès-lettres, professeur de phi­
losophie à l'extel'nat des Enfants nantais, '1 volume, in-8. 
Paris, Delagrave, 1887. 

« LA LITTÉRATURE FRANÇAISE PAR . LES CRITIQUES 
coNTEMPOHAINs » ~ par le R. P. Chauvin, de l'Oratoire, et 
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Fonctions HY Félix, Charles (1853-1918)
 
Professeur de sciences naturelles de Externat Saint-Maurille de 1877 à 1878
Professeur de physiologie végétale de Université catholique d'Angers de 1877 à 1894
Professeur de botanique de Université catholique d'Angers de 1894 à 1918


